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Tout allait mal et les ennuis ne semblaient pas sur le point de s’arranger.
Un des deux hommes assis à l’avant de la limousine se retourna vers elle pour lui envoyer une gifle.
— Fermez-la ! Vous dites que vous ne vous souvenez de rien ? Eh bien, c’est ce que nous verrons. En attendant, épargnez-nous vos salades !
Sans quitter la route des yeux, le conducteur renchérit :
— Quand nous arriverons, le patron vous fera parler. Et croyez-moi, il se montrera moins gentil que nous. Vous avez pris quelque chose qui ne vous appartenait pas et c’est grave, très grave.
— Mais… je ne parviens pas à m’en souvenir, je vous jure que c’est vrai, répliqua-t-elle en se frottant la joue. Je ne sais même plus qui je suis.
Des larmes brûlaient ses paupières et une sourde panique s’emparait d’elle mais elle n’osait pas pleurer. A vrai dire, elle avait presque peur de respirer.
Avec l’énergie du désespoir, elle tenta une nouvelle fois de faire remonter ses souvenirs, de reconstituer son passé. Il lui fallait impérativement recouvrer la mémoire mais cette dernière était aux abonnés absents. Son propre nom lui échappait, son esprit pataugeait dans un épais brouillard et elle était complètement perdue.
Elle avait beau se concentrer de toutes ses forces, elle ne retrouvait pas le fil de son existence. Dans sa tête, il n’y avait plus qu’un grand vide, la nuit, une profonde angoisse et une vague douleur.
Elle ne comprenait pas du tout pourquoi ces deux hommes l’avaient forcée à monter à l’arrière de leur voiture. Ni où ils allaient. Le paysage qui défilait derrière la vitre lui était totalement inconnu. Elle ignorait ce qu’elle faisait ici et qui étaient ces horribles types qui ne cessaient de lui demander où elle « l » avait mise.
Plus inquiétant encore, elle avait remarqué qu’ils étaient armés de revolvers. Des gros calibres, apparemment. Ils les avaient agités sous son nez lorsqu’elle avait essayé de leur expliquer qu’elle ne se souvenait de rien.
Que Dieu lui vienne en aide ! Si quelque chose ne se produisait pas très vite, elle allait bientôt mourir, elle le sentait.
Joignant discrètement les mains, elle pria en silence, demandant au ciel un miracle, l’implorant de lui envoyer le moyen d’échapper à ces tueurs — parce qu’il s’agissait de tueurs, elle en avait la certitude.
Comme si le Seigneur exauçait aussitôt sa prière, un clocher apparut à cet instant précis. Il y avait foule, non seulement sur le parvis de l’église mais aussi dans la rue.
— Que se passe-t-il ? grommela le conducteur, irrité, en appuyant sur le frein. Qu’est-ce que c’est que ce bazar ? On n’est pourtant pas dimanche ! Poussez-vous, bande d’imbéciles, vous m’empêchez d’avancer !
Sur la banquette arrière, elle continuait à supplier le Tout-Puissant.
« Je vous en prie, Mon Dieu, faites que ce soit le moment de sortir de cette voiture, que je puisse trouver refuge en ce lieu saint et que quelqu’un vienne au secours d’une malheureuse amnésique ».
Et alors qu’elle avait l’impression que son cerveau était vide, que tout y avait été effacé, une phrase de la Bible lui revint soudain à l’esprit :
« Aide-toi, le Ciel t’aidera ».
*  *  *
Parvenu en bas des marches qui menaient à l’église d’Esperanza, au Texas, le shérif Jericho Yates ralentit le pas. La perspective d’assister à son propre mariage ne l’effrayait pas, loin de là, mais il estimait qu’il n’y avait pas beaucoup de sens à arriver avant que la mariée ne soit prête pour la cérémonie.
Fisher, de deux ans son aîné, qui l’accompagnait, lui lança :
— Es-tu sûr de vouloir aller jusqu’au bout de ton idée, mon vieux ?
Officier de l’armée américaine, Fisher Yates affichait rarement ses émotions et arborait en permanence un visage grave, même si un regard moqueur brillait derrière ses lunettes de soleil.
Pourtant, alors qu’il n’était que le témoin du futur marié, c’était lui qui semblait paniquer à la perspective de voir son cadet convoler en justes noces.
— Oui, oui, j’irai jusqu’au bout, répondit Jericho d’un ton bourru. J’ai promis à ma meilleure amie de l’épouser et je n’ai qu’une parole. Mais je ne souhaite pas mettre Macy mal à l’aise en apparaissant trop tôt dans l’église. Je serais désolé d’accentuer sa nervosité ou de la gêner en quoi que ce soit.
— Je me souviens de la bande que vous formiez tous les trois, Macy, Tim Ward et toi. J’ai toujours pensé qu’il n’était pas très sain que deux garçons fréquentent la même fille. Votre petit trio était un peu étrange, non ? Et comme il fallait s’y attendre, c’est avec Tim que Macy a fini par se marier. Je me suis souvent demandé quel rôle tu jouais quand ils ont commencé à sortir ensemble. Tu tenais la chandelle ?
Agacé, Jericho redressa les épaules et enfonça les mains dans les poches de son smoking, loué pour l’occasion, s’efforçant de rester calme. Il n’allait pas laisser Fisher l’énerver aujourd’hui. Son grand frère, qui revenait d’une mission au Moyen-Orient, pouvait parfois se montrer pénible mais Jericho savait qu’il devait faire preuve d’indulgence à son égard. Fisher souffrait sans doute de problèmes psychologiques. En tout cas, la vie n’était manifestement pas simple pour lui.
Alors qu’il s’apprêtait à rappeler à son aîné que, comme lui-même et Tim, Fisher aussi s’était plus ou moins amouraché de Macy au lycée, Jericho préféra finalement garder cette réflexion pour lui. Ce n’était pas le moment de dire ses quatre vérités à son frère.
Certes, à l’époque, Tim avait été le plus chanceux d’eux trois, celui qui avait remporté le gros lot. Jericho se souvint que Fisher s’était engagé dans l’armée dès que Macy avait jeté son dévolu sur Tim. Et que depuis lors, il avait paru mettre une grande croix sur toutes ces années.
— Non, je ne tenais pas la chandelle, répondit-il enfin avec un sourire forcé. J’étais l’ami qui se réjouissait de voir ses meilleurs copains heureux. Puis je suis devenu l’ami qui a épaulé Macy quand Tim est tombé malade et lorsqu’il est mort. Et aujourd’hui, je suis l’ami qui va l’épouser pour donner un nouveau père au fils adolescent de Tim.
— Oui, tu es un ami comme il y en a peu, frérot. Mais comme tu me l’as confié l’autre jour, Macy et toi n’êtes pas amoureux l’un de l’autre. Alors pourquoi vous marier ? Excuse-moi mais « vouloir donner un père à son fils » me semble une très mauvaise raison de lui passer la bague au doigt.
Jericho ne savait pas très bien comment lui expliquer la situation. Personne n’avait jamais dépendu de Fisher sauf, bien sûr, les soldats de son escadron. Son frère comprenait évidemment les mots « loyauté » et « honneur » mais il n’avait sans doute jamais dû faire preuve de l’une ou de l’autre à l’égard d’une femme, d’un enfant ou d’un ami. Fisher n’avait jamais laissé quiconque entrer dans sa vie.
— En vérité, je ne suis pas amoureux de Macy…
Fisher épousseta inutilement son uniforme, impeccablement nettoyé.
— Oui, tu l’as déjà dit.
— … mais je l’aime beaucoup et je veux qu’elle soit heureuse. Par ailleurs, depuis des années, je considère que le fils qu’elle a eu avec Tim est un peu le mien aussi. Je suis son parrain et si je deviens son beau-père, je serai amené à jouer un rôle plus important dans son existence. En tout cas, cela vaut le coup d’essayer.
C’était principalement à cause de T.J. qu’il avait pris la décision d’épouser Macy quand la jeune femme avait évoqué la question. Jericho et Fisher avaient été abandonnés par leur mère lorsqu’ils étaient très jeunes. Mais leur père, Buck Yates, les avait éduqués d’une main ferme. A présent, Jericho se devait d’élever à son tour T.J., de lui offrir une vraie famille et de le guider du mieux qu’il le pourrait pour lui permettre de prendre un bon départ. Il avait le sentiment qu’il payait ainsi une dette sacrée, qu’il rendait à la vie ce que son propre père, le meilleur du monde, lui avait donné.
Il posa la main sur l’épaule de son frère.
— Ecoute, contente-toi de remplir correctement tes fonctions de témoin et cesse de t’interroger sur le pourquoi ou le comment de sujets qui te dépassent. Comme la cérémonie ne commencera pas avant un petit moment, si tu tiens à continuer à bavarder, raconte-moi quels sont tes projets, ce que tu comptes faire quand tu quitteras Esperanza.
*  *  *
A l’intérieur de l’église, derrière les portes de la sacristie, Macy Ward attendait le début de la cérémonie en compagnie de sa demoiselle d’honneur en froissant nerveusement sa robe.
— Ne crois-tu pas que j’ai fait une erreur en voulant me marier en blanc ? Tout le monde va en faire des gorges chaudes, non ? J’aurais sans doute été plus inspirée de choisir une tenue bleu pâle, par exemple…
Les questions vestimentaires n’étaient qu’un prétexte et n’avaient, en réalité, aucune importance. Mais Macy refusait d’avouer à sa compagne ce qui l’inquiétait vraiment. Sa demoiselle d’honneur, Jewel Mayfair, était également son employeur. Elle l’aimait beaucoup mais faire preuve de trop de franchise n’était pas toujours une bonne idée et, dans ce cas précis, ne le serait certainement pas. Même si Macy s’apprêtait à se marier, elle avait toujours besoin de travailler.
Aussi, même si le regard noir que lui avait lancé le frère de Jericho, la veille au soir, l’avait anéantie et si elle aurait adoré pouvoir déverser son chagrin dans les bras d’une femme aussi gentille que Jewel, elle préféra s’abstenir de parler de Fisher Yates. D’ailleurs, ce dernier allant très bientôt devenir son beau-frère, tous deux seraient bien obligés de trouver le moyen de s’entendre.
Mais l’extrême nervosité de Macy n’était pas uniquement due à l’entrevue un peu houleuse qu’elle avait eue avec un ex-petit ami impressionnant dans son bel uniforme d’officier. Elle ressassait quelque chose de bien plus grave. En apprenant son prochain remariage, son fils, T.J., avait piqué une crise épouvantable. Il lui avait dit qu’il ne supporterait pas que qui que ce soit prenne la place de son père. Pourtant, depuis toujours, T.J. était très proche de Jericho et Macy était quasi certaine qu’un jour, il finirait par aimer et respecter cet homme que toute la ville adulait.
Comment pourrait-il en être autrement ? Profondément bon, loyal et d’une honnêteté à toute épreuve, Jericho Yates était le meilleur des hommes. Cette honnêteté la culpabilisait parce que, contrairement à son fiancé, elle n’était pas totalement sincère avec lui. Depuis plusieurs années déjà, elle lui mentait comme elle trompait d’ailleurs le monde entier…
Jewel la dévisagea d’une mine soucieuse.
— Qu’est-ce qui ne va pas, Macy ? Tu n’as pas l’air heureuse. Tu devrais pourtant éclater de joie. Tu te maries aujourd’hui, c’est le plus beau jour de ta vie !
— Tout va bien, Jewel. Vraiment. C’est seulement que…
Se décidant à se confier, au moins en partie, à sa patronne, elle poursuivit :
— Jericho et moi ne sommes pas amoureux l’un de l’autre, pas comme un homme et une femme sur le point de convoler en justes noces devraient l’être…
— Non ? Mais alors pourquoi vous passer la bague au doigt ? Qu’est-ce qui vous y oblige ?
— Mon fils…
Macy se laissa tomber sur une chaise, se moquant de chiffonner sa robe.
— T.J. a terriblement besoin d’un père. Et Jericho fera le meilleur dont un enfant puisse rêver. C’est moi qui ai convaincu notre pauvre shérif de prendre en pitié sa vieille amie de toujours et de l’épouser. Je savais qu’il accepterait. Il ne m’a jamais rien refusé.
— Mais maintenant, tu regrettes un peu de l’y avoir poussé ?
— Pas « un peu » ! Totalement. Par ma faute, le malheureux va être privé d’une vie à laquelle tout honnête homme a droit, et Jericho plus que quiconque. Je le lie jusqu’à la mort à une femme qu’il n’aime pas d’amour et à un adolescent qui est loin d’être commode. Or j’ai beaucoup d’affection pour Jericho. En réalité, je l’adore. Et je ne suis pas sûre d’avoir le droit de lui faire ça. Ni même d’en être capable…
Jewel s’agenouilla près de Macy et prit la parole avec douceur.
— Si tu veux mon avis, c’est lui qui aura le plus à gagner à ce marché. Tu n’as pas l’air de te rendre compte que tu es une femme ravissante et formidable, unique, un cadeau pour celui qui t’épousera. Mais je ne comprends pas bien pourquoi tu t’emprisonnes toi-même dans une union sans amour. Tu es une mère parfaite, à la hauteur de sa tâche, une employée modèle comme tous les patrons en rêvent, tu n’as pas besoin de te marier. Etant à la fois ta demoiselle d’honneur et ton employeur, c’est à moi qu’il revient de te dire ce que tout le monde sait déjà. Si tu renonces à ce mariage, s’il ne se fait pas, ce sera très dommage pour Jericho, pas pour toi.
Les yeux de Macy se remplirent de larmes qu’elle s’efforça pourtant de refouler. Jewel avait raison. Elle devait faire marche arrière, tout annuler pendant qu’il en était encore temps, avant de commettre une grave erreur. Il ne lui était plus possible d’aller jusqu’au bout de cette folie. En tout cas, pas aujourd’hui.
— Jewel, me soutiendrais-tu si je remettais ce mariage à plus tard ?
Jewel lui enlaça les épaules.
— Bien sûr ! Mais pourquoi n’irais-tu pas trouver Jericho pour lui en parler ? Peut-être pourrais-tu lui en toucher un mot avant qu’il n’arrive à l’église.
— Tu m’accompagnes ?
— D’accord, mais nous ferions mieux de nous dépêcher. Les invités sont déjà là et j’ai l’impression qu’il y a un gigantesque embouteillage dehors.
Dehors, Jericho attendait le moment d’entrer dans l’église en discutant avec son frère. En entendant crier son nom, il se retourna.
— Shérif Yates !
L’homme qui l’appelait était son adjoint, Adam Rawlins. Jericho l’avait engagé depuis peu. Adam était en uniforme parce qu’il avait été en service toute la journée et n’avait d’ailleurs pas prévu d’assister à la cérémonie. Rawlins était un type bien qui était arrivé chez eux avec des références impressionnantes après avoir occupé plusieurs années un poste dans le Wyoming. Jericho se réjouissait de l’avoir embauché.
— Shérif, votre mariage provoque un énorme embouteillage sur la nationale. Quelqu’un nous a téléphoné à ce sujet et j’ai pensé qu’il valait mieux que je vienne essayer de réguler la circulation.
Tous les habitants de la région s’étaient sans doute donné rendez-vous à l’église pour entourer leur shérif le jour de ses noces, songea Jericho, ennuyé. Macy avait-elle donc convié le pays entier à la cérémonie ? Il l’avait laissée tout organiser parce qu’il avait été très occupé ces derniers temps. Il avait dû identifier une femme qui avait usurpé l’identité d’une autre pour mieux voler cette dernière puis un cadavre découvert sur la propriété de Clay Colton, et il avait dû se charger de l’enquête pour meurtre qui avait suivie. Bref, il avait été débordé.
— Très bien, Rawlins. Merci d’être venu si vite. Dans quelques heures, j’en aurai fini et je pourrai vous aider.
Avec un hochement de tête, l’adjoint se hâta vers la route nationale pour tenter de remettre un peu d’ordre dans ce chaos.
Fisher posa une main sur le bras de son frère pour lui rappeler sa présence.
— Où comptes-tu emmener Macy pour votre lune de miel, frérot ? s’enquit-il.
Jericho se crispa.
— Au lieu de partir tous les deux, nous avons prévu de nous occuper à fond de T.J. pendant quelques jours. Peut-être vais-je le conduire à la chasse au sanglier comme papa le faisait avec nous autrefois. J’ai entendu dire qu’elle était rouverte dans le Nord.
— Aller chasser le lendemain de tes noces me semble une idée très romanesque, le comble du romantisme ! remarqua Fisher, les yeux au ciel.
Jericho préféra ne pas relever le commentaire sarcastique de son frère. Il se moquait de l’opinion de Fisher ou de quiconque sur son mariage. Macy était une fille bien, une amie comme on en avait peu. Jericho avait juré de prendre soin d’elle et de son fils — et il refusait de s’intéresser aux réflexions des gens à ce sujet.
*  *  *
Assise à l’arrière de la voiture, la femme sans passé — et dont l’avenir semblait fortement compromis — se tordait toujours les mains en attendant l’occasion qui lui permettrait de s’échapper. Tout en se mordillant les lèvres, elle regarda par la vitre. Il y avait un incroyable embouteillage. Avec un peu de chance, un des automobilistes allait se rendre compte qu’elle était dans le pétrin et lui venir en aide.
L’homme au volant semblait très nerveux. Il conduisait si mal que le véhicule fit une embardée.
— Bordel, la circulation est de pire en pire ! cria-t-il.
Comme s’il devinait les pensées de leur passagère, il se retourna pour ajouter :
— Et vous, ne faites pas l’idiote. Si vous appelez au secours ou quoi que ce soit, nous vous tuerons. Je m’en fiche si, du coup, le patron ne remet jamais la main sur ce qu’il cherche. Pour moi, que vous répondiez à ses questions ou que vous n’ayez plus jamais la possibilité de parler, c’est kif-kif. C’est compris ?
Elle hocha la tête mais le mouvement provoqua un regain de douleur dans ses tempes. Elle avait si mal qu’elle allait sans doute en mourir.
Le conducteur s’exclama soudain :
— Regarde-moi ça ! Qui fait le guignol en plein milieu de la nationale en se croyant utile alors qu’il ne fait qu’aggraver la situation avec ses gesticulations ? Je te le donne en mille. Un flic ! On n’est pas sortis de l’auberge !
Assis à sa droite, son compagnon commençait à transpirer à grosses gouttes.
— Que va-t-il se passer s’il nous arrête, Arnie ?
— Nous ne faisons rien de mal ! Nous sommes d’honnêtes citoyens qui nous baladons à bord de notre automobile. Nous n’avons rien à craindre. Mais planque quand même ton calibre sous le siège, ce sera plus prudent.
L’homme obtempéra avant de se tourner vers elle.
— Et vous, n’oubliez pas : pas d’histoires, pas de coup fourré. Si vous criez, je vous bute, je le jure.
De toute façon, elle tremblait si fort qu’elle doutait d’être capable d’émettre un son. Mais soudain, le miracle qu’elle avait demandé au ciel se produisit. Leur voiture dut s’immobiliser complètement, presque devant le parvis.
Se mordillant les lèvres, elle hésita : valait-il mieux courir vers le policier qui essayait de réguler la circulation un peu plus loin sur la nationale ? Ou tenter de trouver refuge dans l’église ? Le camion devant eux avançait si doucement qu’elle décida d’opter pour la seconde solution. En réalité, elle n’avait pas vraiment le choix. C’était sa seule chance de salut.
Pendant un quart de seconde, elle se demanda si elle était du genre téméraire, si dans la vie elle préférait se battre plutôt que de mourir en silence. Mais très vite, mue par la peur ou peut-être par l’instinct de survie, elle sut que cela n’avait pas d’importance.
Si elle voulait découvrir qui elle était et ce qui lui était arrivé, elle devait d’abord sauter de cette voiture et fausser compagnie à ces deux types. Maintenant. Tout de suite.
*  *  *
Jericho reconnut le bruit sec d’une détonation derrière lui et fit volte-face. Cherchant son origine, il inspecta les alentours.
A ses côtés, Fisher le dévisagea, éberlué.
— N’ai-je pas entendu une déflagration ? s’enquit-il avant d’observer lui aussi le parvis.
Soudain, Jericho repéra une femme qu’il n’avait jamais vue auparavant, une femme qui ne semblait pas à sa place au milieu d’une noce. Vêtue d’un jean rapiécé et d’un bustier rouge, elle détonnait parmi les gens bien habillés. Elle courait à toute vitesse vers l’église. Que se passait-il ?
Lorsqu’un autre coup de feu claqua, l’inconnue tomba à terre et quelqu’un hurla dans la foule. Puis Jericho perçut des crissements de pneus dans la longue file de véhicules avant d’apercevoir une limousine avec deux types à l’intérieur en train de faire demi-tour.
Le chaos régnait, les Klaxon résonnaient dans un effroyable tintamarre, tout le monde criait… Et, profitant de ce tohu-bohu, la voiture des bandits s’éloigna à vive allure dans un nuage de poussière.
Sans perdre de temps, Jericho se rua auprès de la femme, s’agenouilla près d’elle et prit son pouls. Très vite, il se rendit compte qu’elle respirait. Mais elle était inconsciente et elle saignait abondamment.
Tout essoufflé, l’adjoint Rawlins arriva sur les lieux du drame en courant.
— L’ont-ils tuée ? demanda-t-il. J’ai relevé leur numéro d’immatriculation, shérif. Mais je n’ai pas osé faire feu, à cause de la foule alentour. Voulez-vous que je me lance à leur poursuite ?
Jericho écumait de rage. Une femme se faisait tirer dessus sous ses yeux, les tueurs s’enfuyaient à son nez et à sa barbe et il n’avait même pas son arme de service avec lui !
— Restez avec elle, ordonna-t-il à son adjoint. Amenez-la chez le Dr O’Neal le plus vite possible. J’ai laissé mon revolver dans le camion et…
Il jeta un coup d’œil par-dessus son épaule.
— Et dites à Macy…
A ce moment précis, Macy apparut sur le parvis de l’église et le regarda. Il s’apprêtait à lui crier de rentrer se mettre à l’abri, de ne pas rester sous la ligne de tir.
Mais d’un coup d’œil, la jeune femme prit la mesure de la situation.
— Fais ce que tu as à faire, Jericho, lui lança-t-elle. Ne t’inquiète pas pour nous. Surtout sois prudent. Dans l’immédiat, le mariage est annulé.
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Les Colton : lorsque le danger menace, les liens
les plus forts sont ceux de I'amour...

Linda Conrad
L'inconnue d’Esperanza

Alors qu'il est sur le point de se marier, le shérif Jericho Yates
reste muet de stupeur lorsqu'une jeune femme blessée surgit
soudain sur le parvis de I'église et se jette dans ses bras en
I'implorant de I'aider. Terrorisée, celle-ci se prétend amnésique
et affirme €tre poursuivie par de mystérieux criminels
cherchant a la réduire au silence... D'instinct, et sans qu'il puisse
s'expliquer pourquoi, Jericho la croit. Peut-€tre a cause de ses
magnifiques yeux bleus, ou de son corps tremblant contre le
sien. Peut-il I'abandonner sans remords au terrible danger qui

la menace ?

Caridad Pifieiro
Les secrets de |"ombre

Jamais Macy Ward ne pensait revoir un jour Fisher Yates,

son amour de jeunesse. Aussi, quand il revient a Esperanza
apres de longues années d'absence, est-elle profondément
bouleversée. Non seulement parce qu'elle sait qu'au plus
profond d'elle-méme, ses sentiments pour lui sont restés
intacts. Mais surtout parce que, depuis dix-sept ans, elle

lui cache un terrible secret : T.J., son fils, est aussi le sien...
Déterminée a tout faire pour I'éviter, elle n'a pourtant d'autre
choix que de faire appel a lui quand Sarah, une amie de TJ.,
disparait, et que ce dernier est arrété. Il est en effet la derniére
personne a avoir été vue en compagnie de |'adolescente...
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